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Introduction


			L’importance d’un regard global sur les épreuves en Histoire


			La dissertation, la leçon, qui en est la transposition orale aux concours, et le commentaire de documents font partie des plus anciens exercices scolaires proposés aux lycéens et aux étudiants français. Sans remonter à leurs lointaines origines médiévales, ou à leur utilisation dans les collèges jésuites à la fin de l’Ancien Régime, il suffira de rappeler que la République en a fait depuis la fin du XIXe siècle un des piliers de l’évaluation et de la sélection des jeunes Françaises et Français dans les enseignements secondaire et supérieur. Il existe donc un lien très fort entre ces épreuves et la méritocratie républicaine. De plus, le commentaire de document est consubstantiel à la pratique même de l’histoire. En effet, si le document est indispensable à l’écriture de l’histoire des sociétés, c’est le commentaire qui permet de passer du matériau brut à l’analyse historique. En histoire, la dissertation et le commentaire de documents accompagnent et sanctionnent le parcours des étudiants depuis la première année après le baccalauréat (en licence ou en classes préparatoires aux grandes écoles littéraires et économiques) jusqu’aux différents concours (École normale Supérieure, écoles de commerce, CAPES externe, agrégations interne et externe).


			Aussi nous a-t-il paru nécessaire de rappeler quelques éléments de méthode fondamentaux, qu’étudiants débutants et candidats expérimentés pourront mettre à profit, quel que soit le sujet sur lequel ils devront composer. Notre approche s’appuie sur des années d’expérience en tant que préparateur à différents concours (ENS, CAPES, Agrégations externe et interne) et membres de jury.


			Que contient cette méthode ?


			Dans la mesure où de nombreuses méthodes de la dissertation et du commentaire de documents existent déjà, nous avons opéré des choix en insistant sur quelques points particuliers, qui posent souvent de graves difficultés lors des examens et des concours :


			■Premier point : nous nous sommes résolument tournés vers les aspects pratiques de l’exercice : que faire devant l’énoncé du sujet ? Quelles opérations effectuer au brouillon ? Comment rédiger les différentes parties de ces exercices ? Quelle attitude adopter devant les différents types de documents ? Quels éléments de critique externe et interne doivent être mis en pratique lors de l’analyse d’un document ?


			■Second point : la problématisation du sujet. Cet exercice est souvent mal maîtrisé, alors qu’il est fondamental pour réussir une bonne dissertation et un bon commentaire. Nous exposerons donc dans les pages qui suivent une méthode pour problématiser, simple et facilement applicable.


			■Troisième point : une approche par types de sujets pour la dissertation. Malgré la diversité des épreuves et des sujets, il est possible de rassembler en plusieurs groupes les énoncés des dissertations en histoire. Les sujets commençant par un verbe à l’infinitif sont par exemple extrêmement nombreux : « Gouverner l’Empire romain au IIe siècle » ; « Combattre pendant la Première Guerre mondiale » ; Il en va de même pour les sujets ou deux termes sont reliés par la conjonction « et » : « Seigneurs et paysans au XIIIe siècle dans l’Occident médiéval » ; « Libéralisme et démocratie en Europe occidentale au XIXe siècle ». Or, la façon d’aborder et de traiter les sujets d’un même groupe présente souvent des similitudes et les questionnements sont souvent proches. Être capable de reconnaître les types de sujets peut donc fournir des pistes de réflexion intéressantes, et faire gagner un temps précieux aux étudiants et aux candidats lors de la phase de réflexion au brouillon.


			■Une approche différenciée. D’une façon générale, nous avons choisi de tenir compte des différents niveaux de maîtrise de la dissertation et du commentaire chez les lecteurs. Cet ouvrage s’adresse donc aussi bien aux débutants, qui trouveront les points de méthode élémentaires, qu’aux candidats aux agrégations, qui pourront mettre à profit des conseils utiles pour améliorer leur technique.


			■Une illustration systématique des différents points abordés par des exemples précis et rédigés. Tous les éléments de méthode de la dissertation qui vont être expliqués et approfondis dans le présent ouvrage seront systématiquement illustrés par des exemples développés et rédigés à partir de sujets choisis dans les quatre grandes périodes historiques : l’Antiquité, le Moyen Âge, l’époque moderne et l’époque contemporaine. Pour finir, des exemples de dissertation et de commentaire de documents intégralement rédigés sont proposés.
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Les épreuves d’Histoire aux examens et aux concours
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En licence d’Histoire


			Les départements d’Histoire qui délivrent ces diplômes dans les universités, interrogent leurs étudiants selon des modalités qui leur sont propres. Parmi les exercices proposés se trouve la dissertation dont le format varie d’une université à l’autre et sur les commentaires de documents : la durée des épreuves pouvant aller de 2 heures à 5 heures en règle générale. La difficulté augmente bien évidemment entre la première année de Licence et la dernière année de Master.
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Au concours commun des IEP réseau Sciences Po



			L’épreuve d’une durée de 2 heures consiste en une analyse de documents. L’analyse est guidée par une consigne, l’étude de documents correspond à ce qui est pratiqué lors des exercices écrits de la classe de Terminale dans le cadre du contrôle continu. Le programme du concours comprend deux grandes thématiques : les relations entre les puissances et les modèles politiques des années 1930 à nos jours ainsi que l’histoire politique, sociale et culturelle de la France depuis les années 1930.


			L’épreuve d’Histoire contemporaine suppose à la fois de solides connaissances historiques et une capacité à analyser de manière critique les documents proposés. Le site du concours commun précise que « la maîtrise méthodologique de l’exercice est très importante car il faut éviter de tomber dans l’écueil de la paraphrase (se contenter de citer des extraits sans les analyser) ou de transformer l’épreuve en une simple composition (ne pas mobiliser ou peu les documents fournis). » Le caractère hybride de l’épreuve oblige les candidats à bien présenter en introduction la nature des documents, leurs auteurs et à proposer une contextualisation historique fine des sources proposées. Aussi, une attention particulière est accordée à la rigueur formelle et à la structuration des idées. Le site du concours mentionne ainsi « qu’il faut non seulement soigner son écriture, sa syntaxe et la conjugaison des temps passés, mais écrire correctement les noms des acteurs historiques et des lieux cités. Les fautes d’orthographe et/ou de grammaire sont pénalisées au-delà d’un minimum acceptable fixé autour de 10 fautes par copie. »
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Au concours de l’ENS



			En tronc commun, il y a une dissertation de 6 heures en Histoire contemporaine. Pour les étudiants qui choisissent la spécialité histoire-géographie, la seconde épreuve est une explication de documents historiques d’une durée de 3 heures. Cette seconde épreuve porte sur les programmes d’Histoire ancienne, médiévale ou moderne selon les questions au concours chaque année.
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Aux concours des Écoles de commerce


			Les modalités des épreuves d’Histoire diffèrent selon les écoles de commerce mais généralement, le sujet de la composition écrite porte sur l’ensemble des programmes de 1re et 2e année des classes préparatoires. Il mobilise des concepts et des connaissances acquises en histoire, en géographie et en géopolitique. La réflexion porte sur une mise en interaction des trois composantes. Il est impératif d’adopter une réflexion sur les événements récents mais aussi d’être capable de replacer le sujet dans le cadre d’un héritage historique. Le cœur des sujets porte sur l’histoire et la géographie mais peut souvent inviter les candidats à étudier le sujet sous un prisme économique. Aussi, les libellés de composition sont le plus souvent accompagnés d’une série de documents en guise de support de réflexion et permettent aux candidats de plus ou moins délimiter le sujet. Ils doivent, cependant, être utilisés avec modération et l’épreuve n’est pas un commentaire de documents.
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Au CAPES d’Histoire et de Géographie


			L’admissibilité au concours du CAPES repose sur deux épreuves d’une durée de 6 heures. Lorsque la première épreuve d’admissibilité porte sur l’Histoire, la seconde épreuve porte sur la Géographie, et inversement. Deux types d’épreuves sont proposés aux candidats. L’épreuve écrite disciplinaire prend la forme d’une composition alors que l’épreuve disciplinaire appliquée place le candidat en situation de produire une analyse critique de documents puis de construire une séquence pédagogique à partir d’un sujet proposé par le jury. Lorsque cette épreuve disciplinaire appliquée est en histoire, un dossier documentaire portant sur un thème des programmes d’histoire dans les classes du second degré, en lien avec le programme du concours, est remis au candidat. Ce dossier comprend : le rappel du programme officiel correspondant au thème à traiter, des documents de nature scientifique (documents sources et/ou d’historiens), des ressources pédagogiques (comme par exemple des extraits de manuels scolaires). Le candidat est invité :


			■à une analyse et à une contextualisation scientifique et critique des documents de nature scientifique ;


			■à la formulation des objectifs et de la problématique de la séquence au regard des programmes d’enseignement du second degré et à la définition des contenus à transmettre en cohérence avec les programmes et le choix des ressources ;


			■à établir le projet de mise en œuvre (nombre d’heures consacrées, compétences visées, documents utilisés, activités proposées aux élèves, place de la parole professorale).


			L’épreuve permet d’évaluer :


			■la maîtrise des savoirs scientifiques permettant l’analyse critique des sources ;


			■la maîtrise des compétences didactiques, notamment la capacité à formuler un projet de séquence pédagogique et des objectifs d’enseignement de manière claire, à opérer une sélection de documents adaptés en vue d’étayer un enseignement à un niveau de classe identifié et à justifier les choix sous-jacents de cette sélection. Il n’est pas attendu dans cette épreuve une évaluation par le candidat des acquisitions attendues des élèves.


			L’épreuve de commentaire de documents en histoire peut sembler facile et rassurante pour les candidats en raison de la présence de documents qui donnent des exemples, des arguments et permettent de construire la problématique et le plan. Mais il s’agit d’un exercice difficile car il faut analyser précisément tous les documents, les confronter, croiser les informations tout en portant un regard critique. Le commentaire attendu est, à l’image de la composition, un devoir organisé et structuré composé d’une introduction, d’un développement et une conclusion.


			Étant donné la spécificité de cette épreuve, nous précisons les principaux éléments saillants permettant de réaliser une bonne copie dans la partie III.A.2.c Commenter un corpus documentaire.


			La deuxième partie de l’épreuve est l’exploitation adaptée du corpus documentaire à un niveau donné.


			En effet, la deuxième partie de l’épreuve porte sur des contenus de nature didactique et pédagogique. Il est conseillé aux candidats d’accorder environ 2 heures (sur les 6 heures totales de l’épreuve) à cette partie.


			Il est attendu du candidat, futur enseignant :


			■une connaissance des programmes scolaires du secondaire (collège, lycée, tronc commun et spécialité HGGSP) et leurs enjeux d’enseignement ;


			■la capacité à formuler de manière claire des objectifs et une problématique d’une séquence au regard des programmes d’enseignement ;


			■d’établir un projet de mise en œuvre (nombre d’heures consacrées, compétences visées, sélection de documents argumentée, activités proposées aux élèves, place de la parole du professeur).


			La séquence proposée et le projet de mise en œuvre doivent s’appuyer sur les documents du dossier. Il s’agit bien d’une transposition didactique. Parmi les épreuves d’admissibilité, c’est la seule possibilité pour le candidat de montrer au jury sa prise de conscience de la vocation professionnelle du concours.


			Il est conseillé aux candidats de faire apparaître clairement les éléments importants de l’exercice :


			Une introduction dans laquelle sont précisés :


			■le niveau d’enseignement choisi ; ce choix doit être justifié au regard des programmes scolaires ;


			■les principaux éléments de la séquence : partie du programme ; place dans le thème ; lien avec le programme de Géographie ou d’EMC s’il y en a ; volume horaire global ;


			■la problématique d’enseignement.


			La présentation des objectifs pédagogiques et des contenus : objectifs notionnels, compétences et capacités travaillées. Ces éléments doivent être justifiés.


			Tout d’abord, le projet de mise en œuvre de la séquence dans la classe doit être explicité. Il s’agit de l’organisation concrète de la séquence : nombre de séances, activités proposées aux élèves, supports utilisés, démarches pédagogiques, comment les élèves sont mis au travail… Ces choix doivent être justifiés et il faut toujours s’interroger sur la pertinence de ces choix. Par exemple, proposer une activité en binôme ou en groupe lors d’une séance peut être une possibilité mais il faut en préciser l’intérêt. De même, il est valorisé de préciser sur quels critères ces binômes ou groupes sont constitués.


			Il est très difficile, dans le temps imparti, d’être exhaustif sur la mise en œuvre d’une séquence. Ainsi, il peut être pertinent, après avoir présenté l’organisation générale de la séquence, de proposer le déroulement d’une séance plus précisément ou une étude de cas significative. En effet, le projet de mise en œuvre doit être assez clair pour que le jury comprenne bien l’articulation entre la mise en activité des élèves et la place de la parole de l’enseignant.


			Le candidat doit aussi préciser quelle(s) forme(s) prendra la trace écrite.


			Les documents du dossier peuvent être modifiés pour être davantage adaptés aux élèves. On peut par exemple les raccourcir en expliquant clairement les passages qui sont retirés ou proposer des précisions de vocabulaire pour des termes trop compliqués pour des élèves… comme les enseignants sont amenés à le faire parfois lorsqu’ils préparent leurs cours…
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À l’Agrégation externe d’Histoire


			Deux dissertations et une explication de texte (un ou plusieurs textes portant sur le même problème historique sont soumis à la réflexion des candidats) sont proposées aux candidats lors des épreuves d’admissibilité. Ces trois épreuves portent sur trois périodes distinctes.
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À l’Agrégation interne d’Histoire et de Géographie


			La spécificité du concours de l’Agrégation interne réside dans l’articulation des dimensions scientifique, didactique et pédagogique. Les candidats doivent passer trois épreuves écrites, une dissertation d’Histoire de 7 heures, une dissertation de Géographie de 7 heures ainsi qu’un commentaire d’un dossier documentaire et son exploitation pédagogique d’une durée de 5 heures. Cette dernière épreuve porte sur l’Histoire ou la Géographie selon le choix du candidat au moment de son inscription. La dissertation d’Histoire permet au jury d’évaluer la maîtrise des connaissances historiques des candidats et leurs capacités à les articuler dans un raisonnement cohérent et problématisé.


			Le commentaire d’un dossier documentaire et son exploitation pédagogique vise à évaluer à la fois la maîtrise de l’exercice du commentaire de documents, d’un point de vue scientifique et académique (analyse des documents, recul critique, croisement thématique des documents au service du processus de problématisation, construction d’un plan…), et les capacités de réflexion didactique et d’analyse pédagogique. Les attendus de cette épreuve rejoignent ceux de l’épreuve disciplinaire appliquée au CAPES mentionnés ci-dessus à la différence que pour l’Agrégation interne, les programmes du collège ou de lycée ne sont pas fournis au candidat, que les documents sont plus nombreux (entre 8 et 10 le plus souvent) et que les exigences didactiques et pédagogiques sont supérieures en raison d’un concours qui s’adresse à des enseignants déjà expérimentés.


			Comme le précise le rapport du jury de la session 2017, les candidats qui réussissent sont ceux qui « proposent des transpositions pédagogiques qui reposent sur une réelle cohérence entre les éléments maîtrisés de l’exposé scientifique et la preuve de leur caractère opérationnel dans les dispositifs pédagogiques ». Ainsi, le projet pédagogique proposé doit bien préciser plusieurs attendus comme la justification du choix de la séance, sa place dans la séquence, les prérequis, les objectifs, les compétences/capacités travaillées, la mise en activité détaillée des élèves, la posture et place de l’enseignant, une réflexion sur l’évaluation.
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La dissertation
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Principes fondamentaux et attendus généraux : qu’attendent les correcteurs d’une bonne dissertation en Histoire ?


			Il est crucial de bien cerner les attentes des correcteurs afin d’y répondre de façon satisfaisante le jour des examens et des concours. C’est pourquoi, il nous a paru nécessaire, avant d’entrer dans le détail des différents points de notre méthode, de commencer par un certain nombre de conseils fondamentaux. Notre objectif sera de répondre à la question suivante : qu’est-ce qu’une bonne dissertation en histoire ?


			■Nous invitons tout d’abord les étudiants et les candidats à aller consulter les rapports des différents jurys (ENS, CAPES, agrégations), qui sont publiés chaque année après les résultats des épreuves. Ils y trouveront des conseils pertinents et de nombreuses indications sur les attentes des jurys.


			■Notre deuxième conseil touche à la nature même de la dissertation en histoire : il ne faut ni raconter, ni réciter, ni décrire. Partons d’une anecdote assez fréquente. Qui n’a jamais croisé un étudiant, à la fin d’une épreuve, très satisfait de sa dissertation, et qui exprime sa joie avec des formules telles que : « j’ai tout mis », ou encore « j’ai remis tout le cours » ? Malheureusement, cette joie vire trop souvent à la déception à la vue de la note finale. En effet, la valeur d’une dissertation ne repose pas sur un étalage indigeste de connaissances reprenant intégralement le cours. Autrement dit, une copie ne se juge pas « à son poids », c’est-à-dire à sa longueur, même si un certain nombre de connaissances sont attendues pour bâtir une argumentation solide.


			Le risque est particulièrement grand en histoire, une discipline qui s’appuie sur une érudition importante, et donc sur une somme de connaissances conséquente. Mais, ces connaissances doivent être mises au service d’une réflexion générale, et il faut donc être capable d’opérer un tri parmi ces dernières pour traiter le sujet proposé. Cette dimension de la dissertation est souvent difficile à assimiler par les étudiants sérieux, qui veulent montrer au correcteur à quel point ils ont bien appris leurs cours, et qui rechignent à laisser de côté une partie des connaissances apprises. Pourtant, bien disserter oblige toujours à faire un tri, ce qui requiert une réelle réflexion, alors que réciter est une simple opération mnémotechnique.


			■Troisième conseil : la problématisation est la clé de voûte d’une bonne copie. Il faut en effet dans une dissertation, expliquer, analyser, argumenter et critiquer. Rappelons que l’histoire étudie avant tout une suite de problèmes, plutôt qu’une suite de périodes ou d’événements. Il ne faut donc pas confondre histoire et érudition. La dissertation est avant tout une démonstration, qui met un certain nombre de connaissances au service d’une réflexion.


			À partir de l’énoncé et des enjeux qu’il soulève, le candidat va devoir formuler une problématique, c’est-à-dire une hypothèse, qu’il va chercher à vérifier (ou à infirmer) durant tout son travail. Pour répondre à cette problématique, il devra bien sûr mobiliser des connaissances, mais en les expliquant, en les analysant et en les critiquant dans le cadre d’une argumentation structurée.


			Cet exercice de problématisation est fondamental en histoire. Il est au cœur des travaux des historiens professionnels, qui à partir des sources à leur disposition, construisent des problématiques de travail, pour orienter leurs efforts de recherche. De même, les livres d’histoire écrits par des professionnels répondent également à des problématiques que leurs auteurs formulent dès l’introduction. Même si les problématiques des chercheurs diffèrent sur certains points des problématiques présentes dans les dissertations (le chercheur par exemple ne connaît pas la réponse à ses questions en commençant son travail, alors que l’étudiant ou le candidat a déjà une bonne idée des grandes lignes de sa conclusion dès la formulation de sa problématique), le travail de réflexion reste le même. Nous pouvons résumer cette idée fondamentale par une formule directe : si l’on n’interroge pas le passé à l’aide d’un questionnement pertinent, on n’y trouvera rien d’intéressant.


			La dissertation d’Histoire est donc une réflexion argumentée et organisée, qui s’appuie sur une solide connaissance du passé ; elle est en cela une vraie initiation au travail d’historien.


			Comment est organisée cette partie consacrée à la dissertation ?


			Nous avons choisi de suivre de façon très concrète les différentes étapes du travail des étudiants et des candidats. Aussi, nous commencerons par expliquer la succession des tâches à effectuer au brouillon, après la première lecture du sujet. Une fois le sujet bien cerné, bien problématisé, et le plan établi, nous nous intéresserons dans un deuxième temps aux opérations de rédaction des différents éléments qui constituent une dissertation (introduction, développement, conclusion). Nous finirons en proposant un exemple de dissertation intégralement rédigée.


			Nous avons retenu une approche dynamique, en présentant les différents éléments que nous allons expliquer sous la forme de questions et de réponses. Les étudiants débutants pourront suivre les étapes proposées pas à pas. Les candidats aguerris, au contraire, pourront facilement retrouver, les points qu’ils désireront clarifier ou approfondir, sans avoir à lire in extenso l’ensemble de cette partie. Ils trouveront également dans les pages qui suivent, des éclairages plus précis, qui leur permettront de parfaire leur technique. Ce parti pris a toutefois ses inconvénients : il est responsable de quelques répétitions que le lecteur aura la bienveillance de nous pardonner.
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Au brouillon


			Que faire au brouillon, juste après la lecture du sujet ?


			Les premières minutes de réflexion sur le sujet sont cruciales pour orienter correctement la suite du travail. On peut comparer l’étudiant dans cette situation à un voyageur entrant dans une gare ou une station de métro, à la recherche du bon quai et du bon sens de circulation. L’étudiant va en effet devoir s’engager sur la bonne voie en disséquant le sujet, afin d’en clarifier le sens et d’en comprendre les limites. L’objectif est d’éviter à tout prix les hors-sujet ou les oublis importants, qui pourraient avoir une incidence désastreuse sur la note finale. Ce travail au brouillon repose sur un questionnement pertinent de l’énoncé ; interroger le sujet à l’aide d’une liste de questions doit ainsi devenir un réflexe.


			Notre approche comporte 5 étapes à effectuer au brouillon à partir de ces questions. Les étudiants et les candidats pourront bien sûr s’en inspirer et l’adapter en fonction de leurs préférences. Encore une fois, c’est à chacun de trouver la bonne formule en vue du meilleur résultat possible. Ces étapes sont les suivantes :


			1.	Clarification : que signifient les termes du sujet ?


			2.	Compréhension : que faut-il faire dans ce type de sujet ?


			3.	Problématisation : que vais-je démontrer ?


			4.	Dystopie : comment le fait de changer un élément dans l’énoncé de mon sujet peut-il en modifier le sens ?


			5.	Organisation : quel plan vais-je choisir ?


			Les étudiants débutants pourront s’exercer dans un premier temps en suivant chacune de ces étapes à la lettre. Les candidats plus expérimentés feront le constat qu’on effectue souvent au brouillon plusieurs de ces étapes en même temps.


			
I.	Clarification : que signifient les termes du sujet ?


			Bien comprendre un sujet en histoire et bien le cerner, commence par une réflexion sur les termes et les dates qui figurent dans l’énoncé. Ce travail peut se faire de plusieurs manières, mais il doit aboutir dans tous les cas à une clarification de ce qui fait partie du sujet et de ce qui en est exclu. C’est pourquoi, il faut :


			A.	Définir les termes du sujet


			B.	Décliner ces termes pour en saisir toutes les  significations


			C.	Délimiter le sujet : où s’arrête-t-il ? Les éléments à retenir et les éléments à écarter


			D.	Expliquer les dates et leur donner du sens


			
1.	Comment définir les termes du sujet au brouillon ?


			Il faut partir d’une définition simple, qui figure le plus souvent dans les cours, les dictionnaires spécialisés ou les livres de référence. Ainsi, dans le sujet d’Histoire médiévale, « Seigneurs et paysans dans le royaume de France du XIe au XIIIe siècle », intéressons-nous tout d’abord au terme « seigneurs ». Au brouillon, cet exercice de définition pourrait prendre la forme suivante :


			Seigneurs = des personnes ou des groupes qui exercent une autorité à la fois sur les terres et sur les hommes (et femmes).


			
2.	Comment décliner les termes du sujet au brouillon ?


			L’étudiant ou le candidat est ensuite invité à décliner chacun des termes présents dans l’énoncé afin d’en cerner toutes les significations. En clair, il faut se demander ce qui se cache derrière des mots comme « seigneurs » au Moyen Âge, un peu comme si l’on ouvrait des poupées russes. Plusieurs possibilités s’offrent aux étudiants et aux candidats au travers de schémas, de listes, de brainstorming… Nous proposons l’exemple d’une arborescence, construite à partir du terme « seigneurs ».


			Une première flèche indiquerait qu’il existe des seigneurs laïques et une deuxième qu’il y a également des seigneurs ecclésiastiques. Parmi les seigneurs laïques, une autre série de flèches permettrait de séparer l’aristocratie guerrière et les communautés urbaines détentrices de seigneuries, puis de distinguer parmi l’aristocratie guerrière, des grands seigneurs possédant de nombreuses seigneuries et des seigneurs plus modestes… De même, l’élément « seigneurs ecclésiastiques » pourrait être décliné entre abbés, évêques, chanoines… Cette méthode permet ainsi de traiter le sujet dans toutes ses dimensions. Une lecture trop rapide aurait comme conséquence l’oubli des communes urbaines, qui sont pourtant des détentrices importantes de seigneuries dans certaines parties de l’Europe médiévale. Elles dominent en effet une partie des territoires alentours (contadi des cités italiennes ou « pays messin » contrôlé par la ville de Metz).
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3.	Où s’arrête le sujet ? Les éléments à retenir et les éléments à écarter


			Un des problèmes majeurs lors de ces étapes préliminaires au brouillon est de déterminer quels éléments vont être conservés ou, au contraire, écartés dans la dissertation. Nous avons vu précédemment, dans l’exemple consacré aux seigneurs médiévaux, qu’il fallait décliner chaque terme sous la forme de listes ou au travers d’une arborescence. « Seigneurs » peut ainsi renvoyer aux seigneurs laïques, seigneurs ecclésiastiques, abbaye, communes… Mais où arrêter ce travail ? Comment être sûr que tous ces éléments entrent dans le sujet ?


			Pour effectuer un tri pertinent, l’étudiant va devoir poser pour chaque déclinaison du terme étudié la question suivante : « cela fait-il partie du sujet ? » Pour cela, il devra faire appel à ses connaissances et les confronter avec ce qu’il a compris du sujet.


			Prenons un exemple simple : dans un sujet d’Histoire ancienne intitulé, « Les Athéniens et les pratiques religieuses à l’époque classique », la réflexion doit tout d’abord se concentrer sur la signification du terme « Athéniens » et sur les limites de ce groupe. Il est assez aisé de retenir comme élément incontournable du sujet, les hommes possédant la citoyenneté athénienne (de 20 à 40 000 individus selon les périodes). Ces citoyens sont des aristocrates, des paysans ou encore des citadins travaillant dans le commerce et l’artisanat. Ils peuvent partager des pratiques religieuses communes ou, au contraire, se différencier par des pratiques spécifiques. Mais faut-il également inclure leurs femmes, qui jouent un rôle important et actif dans de nombreux rituels de la cité ? Le sujet d’ailleurs ne se limite-t-il qu’aux citoyens majeurs ? De même, les métèques, des étrangers ayant obtenu le droit de résider dans la cité, voire les esclaves ou les étrangers de passage, qui participent de façon marginale à certains rituels, doivent-ils être pris en compte ? Rappelons que certains de ces métèques ou de ces esclaves sont installés à Athènes depuis des décennies. Ils sont donc intégrés de façon marginale à la communauté des « Athéniens ».


			Il peut être utile pour clarifier ces différentes incertitudes de construire à la main un petit schéma sous la forme d’un cercle. Il suffira de placer au centre de ce cercle les éléments, qui, de façon évidente, sont compris dans le sujet (les citoyens adultes). En dehors du cercle, seront placés les éléments qui logiquement ne relèvent pas du sujet, comme les étrangers de passage. Très souvent, des hésitations surviennent pour certains éléments, qui semblent à la limite du sujet. Nous proposons de les placer sur le périmètre du cercle. Le schéma permet ainsi d’effectuer un premier tri parmi la multitude de connaissances et de faire apparaître les éléments posant problème.


			C’est là que les connaissances de l’étudiant interviennent. Les historiens de la fin du XXe siècle ont montré que la citoyenneté à Athènes ne concerne pas seulement les hommes et les activités politiques et judiciaires, mais qu’elle recouvre également de nombreux autres domaines comme la culture ou la religion, dans lesquels les femmes jouent un rôle actif. Les citoyennes ont donc toute leur place dans le cercle et donc dans le sujet.
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			Nous voyons à travers ce schéma que les difficultés se concentrent sur la prise en compte des métèques et des esclaves domestiques, qui sont aux limites du sujet. Un choix doit être fait, qu’il faudra justifier dans la copie : soit l’étudiant optera pour une définition restrictive du groupe des Athéniens, en incluant seulement les citoyens et les citoyennes, soit il pourra choisir une définition plus large, en montrant que, lors de certains rituels religieux athéniens, la communauté ne se limite pas aux seuls citoyens, mais associe également les métèques, voire certains esclaves, dans des rôles secondaires et marginaux. Dans tous les cas de figure, il faudra dans l’introduction justifier ces choix.


			
4.	Expliquer les dates et leur donner du sens


			Cette opération peut être effectuée en deux temps.


			■Dans un premier temps, il convient de clarifier la ou les dates qui sont mentionnées dans l’énoncé, en indiquant à quels événements elles correspondent. Ainsi, dans le sujet d’histoire romaine intitulé, « Les armées romaines, de 88 av. J.-C. à 31 av. J.-C. », la première date correspond à la prise de Rome par Sylla et ses légions et la seconde fait référence à la victoire décisive d’Octave sur Antoine lors de la bataille d’Actium. Dans le sujet d’histoire contemporaine, « Les États-Unis en 1980 », une seule date est indiquée. Elle correspond à la crise des otages de l’ambassade américaine de Téhéran et à l’élection en novembre du candidat républicain Ronald Reagan comme président.


			■Dans un second temps, il faut pousser la réflexion plus loin et se demander, en lien avec le sujet, quelle est la signification de la période étudiée. Les dates dans un énoncé ne sont en effet jamais données au hasard et correspondent à des moments et à des périodes, qui ont une signification, une cohérence, une cohésion. Faire cet effort de réflexion, c’est avancer sur la voie d’une bonne compréhension du sujet. Dans le premier exemple, la période étudiée entre 88 et 31 av. J.-C. renvoie aux guerres civiles qui ont opposé les Romains entre eux. Comme le sujet concerne les armées romaines, on peut en déduire qu’il est attendu du candidat qu’il étudie le rôle de ces armées lors de ces conflits, et qu’il analyse également les transformations qu’elles ont connues durant cette époque de troubles politiques et militaires.


			Pour le second sujet, 1980 est une année qui correspond à la fois à un moment de faiblesse des États-Unis sur la scène internationale et à un tournant politique majeur avec l’élection de Ronald Reagan, qui est souvent considéré comme le restaurateur de la puissance américaine. Ces constatations débouchent logiquement sur des interrogations qui vont amener l’étudiant ou le candidat à bien problématiser le sujet : l’année 1980 marque-t-elle l’étiage, c’est-à-dire le point le plus bas de la puissance américaine depuis 1945 ? Quelles sont les forces et les faiblesses de la superpuissance américaine à ce moment précis ? « America is back », un des slogans de campagne de Ronald Reagan, correspond-il à une réalité, ou s’agit-il seulement d’un mythe ?


			Dans certains énoncés, les dates ou les siècles sont remplacés par un événement ou par une expression qui désigne une période ; c’est ce que les linguistes appellent un chrononyme. On peut citer comme exemples de chrononymes, la Restauration, la Belle Époque, les Trente Glorieuses, les Années de plomb… L’étudiant doit alors préciser les dates qui correspondent à ces périodes, mais le questionnement et la méthode restent les mêmes.


			Pour le sujet d’Histoire moderne : « La France à la mort de Louis XV », il faut tout de suite indiquer la date de 1774 et se demander pourquoi cette date marque un tournant pour le royaume de France. Pour le sujet d’Histoire médiévale, « L’Église et les aristocrates dans le royaume franc durant le haut Moyen Âge », il faut réfléchir au brouillon sur les dates de début et de fin de cette période. Des dates précises renvoyant à des événements singuliers ne sont pas attendues dans cet exemple, car le sujet étudie des évolutions et des permanences sur le temps long. Il suffira d’indiquer au brouillon que le haut Moyen Âge commence au tournant des Ve et VIe siècles avec l’installation des royaumes barbares dans l’ancien Empire romain d’Occident, et qu’il se termine avec les prémices de la Réforme grégorienne au milieu du XIe siècle. Dans le sujet d’Histoire contemporaine, « Légitimité et souveraineté pendant la Restauration », le chrononyme « Restauration » renvoie à la période qui s’étend de 1814-1815, avec le retour chaotique des Bourbons sur le trône de France (malgré l’épisode des Cent Jours), à la Révolution de l’été 1830 (Trois Glorieuses).


			Première clarification : que faire quand les termes ont plusieurs sens ?


			Les mots présents dans l’énoncé peuvent être polysémiques. Certains détails comme la présence d’une majuscule ou la ponctuation, l’utilisation du singulier ou du pluriel, sont des indices précieux pour mieux cerner la signification des termes du sujet. Prenons un exemple simple et bien connu : dans le sujet d’histoire contemporaine, « L’État et les Églises en France au XIXe siècle », le mot « église » peut poser problème, car il possède trois significations : la communauté des croyants (sens étymologique), l’institution religieuse, et enfin le bâtiment où se déroulent les cérémonies liturgiques. Dans le sujet qui nous occupe, le terme « Églises » renvoie aux institutions catholiques et protestantes (au pluriel, car les protestants sont divisés en plusieurs communautés), comme l’indique la majuscule, qui permet de distinguer les différents sens du substantif en français. Le candidat est donc invité à analyser les différentes attitudes adoptées au XIXe siècle par les gouvernements en France et leurs administrations envers l’Église catholique et envers les Églises protestantes. Ces attitudes peuvent aller de la franche hostilité au soutien et à la coopération.


			Le plus souvent, les concepteurs de sujets jouent délibérément sur la polysémie des termes présents dans les énoncés afin de tester les capacités de réflexion des étudiants et des candidats. Il faut donc être attentif à cette pluralité de sens pour ne pas se faire piéger. Ainsi, dans le sujet d’Histoire médiévale « Le pouvoir royal et la guerre dans le royaume de France du XIe au XIVe siècle », il faut prendre en compte toutes les dimensions du mot « guerre » en le déclinant correctement. Derrière ce mot « guerre » se trouvent en effet plusieurs réalités différentes, qui vont de la faide ou guerre privée, à la guerre entre princes dans et en dehors du royaume, jusqu’à la croisade outremer. Un candidat qui ne se focaliserait que sur les conflits entre Capétiens et Plantagenêts (rois d’Angleterre et maîtres de l’ouest du royaume de France) ne traiterait pas l’ensemble du sujet.


			Inversement, certains mots ou certaines notions sont utilisés si fréquemment dans les cours ou dans la vie courante, que les étudiants peuvent oublier de les définir. Dans l’exemple précédent, « Le pouvoir royal et la guerre dans le royaume de France du XIe au XIVe siècle », la notion de « pouvoir royal », qui est d’usage courant, nécessite une clarification au brouillon, puis dans la copie. « Pouvoir royal » n’est en effet pas synonyme d’« État monarchique » ou de « gouvernement royal ». Le « pouvoir royal » désigne, selon la spécialiste d’histoire moderne, Michèle Fogel, l’autorité supérieure, qui revendique la direction du royaume. Ce pouvoir entre en relation avec d’autres pouvoirs également présents sur ce territoire, comme les pouvoirs municipaux, les pouvoirs princiers, les pouvoirs seigneuriaux ou encore les pouvoirs ecclésiastiques… Cette définition oriente donc la réflexion vers le rôle joué par la guerre dans le renforcement (ou l’affaiblissement) du pouvoir royal par rapport aux autres pouvoirs qui cherchent à contrôler le territoire du royaume.


			Deuxième clarification : que faire lorsque les mots ont un sens ancien et un sens plus récent ?


			Les termes de l’énoncé peuvent avoir un sens ancien (celui qui était utilisé pendant la période indiquée par le sujet) et un sens contemporain, actuel (très souvent utilisé dans les sciences sociales sous la forme de concept). Il est à noter que les historiens professionnels sont constamment confrontés à ce problème et qu’ils clarifient en général dès le début de leurs travaux la signification des termes qu’ils étudient et utilisent.


			Dans certains cas, le choix entre les deux alternatives est facile et relève du bon sens. Dans le sujet d’Histoire ancienne, « La noblesse romaine et les conquêtes militaires du IIIe au Ier siècle av. J.-C. », le terme « noblesse » possède un sens contemporain : ce concept renvoie à un groupe social qui se distingue des autres par son hérédité, et par les privilèges juridiques et honorifiques qu’il détient. Le sens ancien, romain, est plus précis : la noblesse à Rome, ou nobilitas, renvoie à toutes les familles qui comptent au moins un ancêtre ayant exercé le consulat (la magistrature la plus importante de la Rome républicaine). À la lecture de ces deux définitions, il est évident qu’il faut retenir dans le sujet étudié le sens ancien.


			Dans d’autres cas, plus rares, le sens ancien est trop restrictif et ne permet pas de traiter l’ensemble du sujet et ses enjeux. Dans le sujet d’Histoire ancienne, « Guerre et citoyenneté dans les cités grecques à l’époque classique », le mot « guerre » ne peut pas renvoyer uniquement à son équivalent antique (polemos) qui ne qualifie que les conflits armés entre cités et royaumes. Il faut aussi prendre en compte les conflits internes aux cités, entre citoyens (stasis), qui sont une dimension essentielle du sujet. Encore une fois, un effort de réflexion et de bon sens est nécessaire pour une compréhension correcte des termes du sujet.


			Parfois, le choix n’est pas aisé entre sens ancien et sens contemporain. Prenons l’exemple d’un sujet d’Histoire médiévale et moderne : « Le pouvoir royal et les villes dans le royaume de France du XIVe au XVIIe siècle. » Le terme « ville », pour l’administration française d’aujourd’hui, renvoie à une agglomération dont les bâtiments sont séparés les uns des autres par moins de 200 mètres, et qui compte au moins 2 000 habitants, mais cette définition est-elle valable pour un sujet d’Histoire médiévale ?


			Outre le seuil numérique de 2000 habitants, qui est difficilement applicable pour des époques anciennes où les populations sont moins nombreuses, l’organisation du bâti médiéval peut être très différente, avec de larges espaces urbains consacrés à l’agriculture et des quartiers très excentrés, organisés autour d’abbayes. D’un autre côté, nous nous heurtons au fait que la ville n’a jamais reçu de définition claire au Moyen Âge, alors que les termes de « cité » (présence d’un évêque) ou de « commune » (les habitants organisant leurs institutions eux-mêmes) posent moins de difficultés. La ville est d’abord une communauté humaine au Moyen Âge, plutôt qu’un bâti, même si certains éléments du paysage, comme les murailles ou la cathédrale, permettent de caractériser un espace urbain médiéval.


			Finissons ce tour d’horizon en mentionnant que les géographes de nos jours proposent plusieurs définitions de la ville, qui mettent en évidence leur influence et leur polarité (économique, politique, culturelle…) ; ces réflexions contemporaines peuvent aider à comprendre les villes médiévales, parce que ces dernières sont souvent des centres/pôles religieux, politiques et commerciaux.


			Il n’en reste pas moins qu’il faut retenir au brouillon une première définition, qui va orienter les analyses. Alors, que faire ? Souvent, c’est le reste de l’énoncé qui permet de choisir parmi les différents sens d’un terme polysémique. Le sujet qui nous sert d’exemple invite à mettre en relation le pouvoir royal et les villes. Il met donc l’accent sur les relations de pouvoir entre une autorité qui revendique la direction de l’ensemble du territoire et des autorités locales. Dans cette optique, les villes sont donc des communautés humaines vivant dans des agglomérations, qui exercent leur autorité aux échelles locale voire régionale, pour les plus puissantes d’entre elles. Le jeu des échelles et les relations de pouvoir sont donc les clés de compréhension du terme « ville » dans ce sujet.


			Approfondissements et valorisation


			Une bonne copie est un devoir attentif à la polysémie des mots en histoire : le candidat doit être capable de distinguer, voire parfois de choisir entre les différentes significations d’un terme ou d’une notion. Évoquer ces réflexions dans une introduction ou dans le développement de la dissertation peut être un élément de valorisation, même s’il ne faut pas y consacrer des pages. Les candidats sont ainsi invités à justifier leurs choix en quelques lignes et à expliquer pourquoi ils ont retenu un sens plutôt qu’un autre. Il ne s’agit pas d’un simple exercice de style ; en évoquant ces réflexions, le candidat montre sa maîtrise de l’épistémologie de la discipline.


			
II.	Compréhension. Que faut-il faire pour traiter ce sujet ?


			Pourquoi travailler par types de sujets ?


			Les épreuves d’histoire, de la première année de licence jusqu’aux agrégations, proposent un très grand nombre de sujets de dissertation sur des thèmes extrêmement divers, qui vont de l’Antiquité jusqu’au XXIe siècle. À l’oral, l’éventail est encore plus large en ce qui concerne les leçons des concours de l’ENS, du CAPES, et des différentes agrégations. La fameuse leçon de hors-programme de l’agrégation externe interroge ainsi chaque année des candidats sur le Japon médiéval ou sur la Chine des Han. De même, des sujets sur la préhistoire sont régulièrement donnés aux oraux de l’agrégation interne. Ce concours propose en effet des sujets de leçon sur l’ensemble des programmes d’histoire et de géographie de la 6e à la Terminale. Il est bien sûr impossible de préparer à l’avance chaque sujet, une vie entière n’y suffirait pas ; c’est pourquoi notre démarche sera différente et consistera à travailler par types de sujets à partir de leurs énoncés.


			
1.	Une première distinction fondamentale : diachronie ou synchronie ? Comment reconnaître « un sujet-période » d’un « sujet-tableau » ?


			Il existe une première distinction traditionnelle en histoire entre les sujets qui étudient une période (sujets diachroniques), et ceux qui proposent l’analyse d’une situation à un moment précis (sujets-tableaux). Les premiers sont facilement reconnaissables parce que leurs énoncés se terminent par la mention de deux dates, par exemple « L’Empire russe et la France (1815-1914) », ou de deux siècles, par exemple, « Les paysans dans le royaume de France aux XVIIe et XVIIIe siècles ».


			Il est attendu de l’étudiant confronté à un « sujet-période » qu’il montre dans sa copie une évolution entre la première et la seconde date. De façon plus fine, il faut identifier et expliquer des permanences et des mutations, ce qui est souvent résumé par la formule passe-partout très en vogue chez les étudiants et les enseignants : « ruptures et/ou continuités ». Or, la réalité est toujours plus complexe, et il existe une grande diversité de situations entre la pure stagnation et la révolution faisant table rase du passé. La plupart des sujets donnés aux concours sont des sujets diachroniques, ce qui n’est guère étonnant, car la réflexion sur le temps et sur les évolutions des sociétés est au cœur des travaux des historiens.


			Être en présence d’un « sujet-période » doit provoquer un certain nombre de réflexes lors de la phase de réflexion au brouillon : identification des moments de rupture, distinction entre permanences et mutations, et surtout recherche des causes de ces évolutions. Ce travail d’analyse a également des incidences sur le plan. En règle générale, les sujets diachroniques se traitent facilement à l’aide d’un plan chronologique, même si les plans thématiques restent possibles à condition de montrer et d’expliquer des évolutions.


			Il existe cependant un risque majeur dans le traitement de tels sujets à l’aide d’un plan chronologique : se laisser gagner par le récit et raconter sans vraiment expliquer.


			Comme le diable se cache souvent dans les détails, examinons d’autres formulations possibles. Parfois le sujet ne comporte qu’un seul siècle : « France et Royaume-Uni au XIXe siècle ». Il s’agit le plus souvent (mais pas toujours) de « sujets-périodes ». L’étudiant devra montrer que les relations entre la France et le Royaume-Uni ont évolué entre le début et la fin du siècle, et il devra s’attacher à expliquer ces évolutions (dans le sujet évoqué, les relations vont d’une franche hostilité au début du siècle à une alliance de raison avant 1914).


			Parfois, la période étudiée porte un nom précis (ce que les linguistes appellent un chrononyme), comme « l’époque classique » pour l’Antiquité grecque : « Les esclaves dans le monde grec à l’époque classique » ; ou l’Ancien Régime pour l’époque moderne : « Rois et évêques dans le royaume de France sous l’Ancien Régime ». De prime abord, ces chrononymes laissent penser que ces périodes ont une forte cohésion et que les évolutions ont été minimales. Mais, il faut également garder à l’esprit que nous sommes souvent en présence de périodes longues (de plusieurs siècles) : l’époque classique dans la Grèce antique désigne en effet une grande partie des Ve et IVe siècles av. J.-C., et l’Ancien Régime, correspond traditionnellement en France, à la période allant de la fin du XVe siècle à 1789. Des mutations sont forcément intervenues durant ces périodes, que le candidat devra identifier. Il s’agit donc bien de « sujets-périodes ».


			Le second groupe de sujets, les « sujets-tableaux » peuvent être identifiés grâce à la mention d’une date bien précise ou d’un événement particulier : « l’Empire allemand en 1914 » ou encore « La France à la mort de Louis XIV ». Il n’est pas question de montrer ici une évolution, mais de dresser un bilan, de mettre en évidence des forces et des fragilités, de confronter une situation réelle avec des mythes et des idées reçues. Dans ces conditions, le plan chronologique est très fortement déconseillé et les différents types de plans thématiques doivent être privilégiés.


			Il existe cependant un risque majeur pour ce type de sujets traités à l’aide d’un plan thématique : décrire sans véritable réflexion, d’où l’importance de la problématisation.


			
2.	Une seconde distinction fondamentale entre les différents types de sujets selon la structure grammaticale de l’énoncé


			Une fois cette première identification effectuée, les annales des examens et des concours montrent qu’il est possible d’aller plus loin dans le regroupement des sujets. Parmi « les sujets-périodes » et « les sujets-tableaux », Il existe en effet une dizaine de sous-groupes de sujets, qui reviennent régulièrement en histoire. Les énoncés avec deux termes liés par la conjonction « et » sont par exemple très nombreux :


			✓Sujet d’Histoire ancienne : « Citoyens riches et citoyens pauvres à Athènes à l’époque classique »


			✓Sujet d’Histoire médiévale : « Rois et papes et aux XIe et XIIe siècles dans l’Occident médiéval »


			✓Sujet d’Histoire moderne : « France et Angleterre au XVIIe siècle »


			✓Sujet d’Histoire contemporaine : « Les catholiques et la République (1870-1914) »


			De même, les sujets commençant par un verbe à l’infinitif sont également très fréquents :


			✓Sujet d’Histoire ancienne : « Être citoyen romain au Ier siècle av. J.-C. »


			✓Sujet d’Histoire médiévale : « Combattre aux XIVe et XVe siècles »


			✓Sujet d’Histoire moderne : « Contester le pouvoir royal aux XVIIe et XVIIIe siècle »


			✓Sujet d’Histoire contemporaine : « Gouverner l’Empire britannique au XIXe siècle »


			Tous les sujets d’une même famille, malgré des périodes et des thèmes différents, ont des énoncés construits de la même façon. Ils induisent une même démarche analytique et des questionnements similaires. Comprendre comment analyser un « sujet-et », c’est acquérir de bons réflexes pour traiter et problématiser tous les énoncés qui comportent un « et ».


			Il faut enfin signaler qu’il peut exister des « modes » dans la formulation des énoncés, c’est-à-dire des moments où certains types de sujets sont davantage plébiscités que d’autres aux concours. À titre d’exemple, les trois sujets donnés à l’agrégation interne d’histoire et de géographie en 2024 commençaient par un verbe d’action à l’infinitif (dissertation d’histoire, dissertation de géographie, et analyse d’un dossier de documents en histoire). Inversement, les sujets commençant par « être » ont eu leur moment de gloire dans les années 2000 et 2010. Ces exemples montrent que le travail par types de sujets ne concerne pas seulement la dissertation et l’histoire, mais qu’il peut être fort utile pour d’autres exercices comme les différents commentaires de documents, et d’autres disciplines comme la géographie.


			Bien sûr, la liste que nous proposons n’est pas exhaustive et il existera toujours des sujets qui n’entrent pas dans notre classification. Nous avons choisi de présenter dans les limites de cet ouvrage quatre groupes de sujets qui reviennent très fréquemment aux examens et aux concours :


			A.	Les « sujets-et »


			B.	Les « sujets-verbes »


			C.	Les « sujets-groupes/types »


			D.	Les « sujets-lieux ».


			Il existe bien d’autres types de sujets comme les « sujets biographiques », ou encore « les sujets-événements ».


			
A.	Les « sujets-et »


			Comment reconnaître et traiter « les sujets-et » ?


			[image: ]Exemple 1 : « Les États-Unis et le Moyen-Orient depuis 1991 » (niveau débutant)


			[image: ]Exemple 2 : « Athènes et Sparte à l’époque classique » (niveau L3)


			[image: ]Exemple 3 : « Noblesse et pouvoir royal dans le royaume de France au XVIIe siècle » (niveau concours)


			
■Identification


			Tous ces énoncés ont pour point commun de mettre en relation deux éléments à l’aide de la conjonction de coordination « et ». Ces sujets sont très fréquents aux épreuves écrites en histoire de la première année de licence aux agrégations. Ils sont beaucoup moins nombreux aux oraux.
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